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  Aux lecteurs de A Touch of Darkness.

    Merci pour votre enthousiasme
et votre amour d’Hadès et Perséphone.
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      « La flèche du destin, lorsqu’on l’attend, va lentement. »

      Dante Alighieri, Le paradis
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    Chapitre I

    UNE TOUCHE DE DOUTE

  
    Perséphone marchait le long des berges du Styx, dont les vagues violentes jaillissaient à la surface noire de l’eau. Elle repensa à sa première visite aux Enfers et frissonna. Elle avait essayé de traverser le fleuve à la nage, ne sachant pas que les profondeurs étaient habitées par des cadavres. Ils l’avaient entraînée sous l’eau, tentant d’annihiler toute forme de vie, tranchant sa peau de leurs doigts décharnés.

    Elle avait cru se noyer, puis Hermès était arrivé à sa rescousse.

    Tout ça n’avait guère plu à Hadès, et il l’avait emmenée dans son palais pour guérir ses plaies. Plus tard, elle avait appris que les morts du Styx étaient des âmes anciennes qui s’étaient présentées aux Enfers sans pièce à donner à Charon pour payer leur passage. Condamnés à passer l’éternité dans l’eau, ils étaient l’un des nombreux moyens qu’Hadès avait mis en place pour protéger les frontières de son royaume, empêchant les vivants d’entrer et les morts de s’échapper.

    Elle avait beau être mal à l’aise de marcher si près de l’eau, Perséphone trouvait le paysage magnifique. Le Styx s’étendait sur des kilomètres avant de disparaître à l’horizon, où se dressaient de hautes montagnes. Des narcisses blancs poussaient en abondance sur ses berges, luisant comme des flammes blanches autour de la surface noire de l’eau. Faisant face aux montagnes, le palais d’Hadès hantait l’horizon, s’élevant comme les bords tranchants de sa couronne en obsidienne.

    Yuri, une jeune âme avec une crinière de boucles brunes et un visage au teint olive, marchait aux côtés de Perséphone. Elle était vêtue d’un péplum rose et de sandales en cuir. Le tissu de sa tunique contrastait fortement avec la noirceur de l’eau et des montagnes. Perséphone et elle étaient rapidement devenues amies et elles se promenaient souvent dans la Vallée d’Asphodèle, mais aujourd’hui, Perséphone l’avait convaincue de prendre un chemin différent.

    La déesse regarda son amie, qui avait passé son bras sous le sien.

    – Depuis combien de temps es-tu ici, Yuri ?

    Perséphone supposait, étant donné la tenue de la jeune femme, qu’elle séjournait ici depuis longtemps.

    – Je ne sais pas, dit Yuri en fronçant les sourcils. Longtemps.

    – Tu te souviens comment étaient les Enfers, lorsque tu es arrivée ?

    Perséphone avait beaucoup de questions concernant les Enfers durant l’Antiquité, car c’était cette version du royaume qui hantait encore Hadès, qui lui faisait honte et qui le poussait à croire qu’il ne méritait pas d’être vénéré et loué par son peuple.

    – Oui. Je crois que je ne l’oublierai jamais, admit Yuri avec un rire gêné. Ça n’avait rien à voir avec ce que c’est maintenant.

    – Dis-m’en plus, insista Perséphone.

    Elle était curieuse d’en savoir plus sur Hadès et l’histoire des Enfers, mais elle craignait un peu de découvrir la vérité.

    Et si elle n’aimait pas les réponses qu’on lui donnait ?

    – Les Enfers étaient… lugubres. Il n’y avait rien. Nous étions tous sans couleur, agglutinés les uns aux autres. Il n’y avait ni jour ni nuit, seulement un ciel morne et gris, et nous ne faisions qu’exister.

    Les âmes avaient donc été de simples ombres, de pâles figures d’elles-mêmes.

    Lorsque Perséphone était venue aux Enfers pour la première fois et qu’Hadès l’avait emmenée dans son jardin, elle avait été furieuse. Elle avait perdu contre lui au poker, et il l’avait défiée de créer de la vie dans son royaume. C’était elle qui l’avait invité à jouer et elle n’avait pas réalisé les conséquences de son invitation ; elle ne savait pas qu’il avait accepté de se joindre à elle dans l’espoir de l’engager dans un contrat. Le défi qu’il lui avait imposé l’avait rendue encore plus furieuse quand elle avait vu son jardin, une magnifique oasis luxuriante, pleine de fleurs colorées et de saules verdoyants. Cependant, il lui avait vite montré que ce n’était qu’une illusion. Sous le Charme qu’il maintenait en permanence s’étendait un désert de cendres et de feu.

    – Ça m’a tout l’air d’avoir été une punition, risqua Perséphone, en se disant que vivre sans but devait être véritablement terrifiant.

    Yuri sourit légèrement en haussant les épaules.

    – C’était notre sentence, puisque nous avions mené des vies quelconques.

    Perséphone fronça les sourcils. Elle savait que, durant l’Antiquité, les héros étaient presque les seuls à espérer mener une vie pleine de joie aux Enfers.

    – Qu’est-ce qui a changé, alors ?

    – Je ne suis pas sûre, en fait. Il y a eu des rumeurs, bien sûr ; certains disaient qu’une mortelle, que Lord Hadès avait aimée, était morte et était venue vivre ici.

    Perséphone grimaça. Elle se demanda si cette rumeur était fondée. Après tout, Hadès avait aussi changé de point de vue après l’article qu’elle avait écrit sur l’inefficacité des marchés qu’il proposait aux mortels. La critique de Perséphone l’avait touché au point qu’il avait lancé le Projet Alcyon, un centre de désintoxication dernier cri, spécialisé dans les soins gratuits pour les mortels qui souffraient d’addictions en tous genres.

    Un sentiment sombre et froid remonta le long de sa colonne avant de se répandre dans tout son corps. Peut-être n’était-elle pas la seule à avoir inspiré Hadès ?

    – Bien sûr, j’ai tendance à penser qu’il a simplement… décidé de changer, poursuivit Yuri. Lord Hadès observe le monde des vivants qui est peu à peu devenu moins chaotique, et les Enfers ont suivi la même trajectoire.

    Perséphone doutait que ce fût aussi simple que ça. Elle avait essayé de convaincre Hadès d’en parler, mais il évitait toujours le sujet. Maintenant, elle se demandait si son silence avait moins à voir avec sa honte qu’avec son envie de garder secrets les détails de ses liaisons passées. Perséphone perdit bientôt le contrôle de ses pensées, qui furent envahies de turbulences, de doutes et d’angoisses. Combien de femmes Hadès avait-il aimées ? Avait-il encore des sentiments pour certaines d’entre elles ? Les avait-il emmenées dans le lit qu’il partageait désormais avec elle ?

    Son estomac se noua. Heureusement, elle fut distraite en voyant un groupe d’âmes de l’autre côté de la rivière, sur un ponton.

    Perséphone s’arrêta et les désigna d’un hochement de tête.

    – C’est qui, Yuri ?

    – De nouvelles âmes.

    – Pourquoi attendent-elles sur les berges du Styx ?

    De toutes les âmes que Perséphone avait rencontrées, celles-ci semblaient les plus… mortes. Leurs traits étaient tirés et leur peau pâle et grisâtre. Elles étaient serrées les unes contre les autres, le dos courbé, les bras croisés, parcourues de tremblements.

    – Parce qu’elles ont peur, répondit Yuri d’un ton qui laissait sous-entendre que leurs craintes étaient fondées.

    – Je ne comprends pas.

    – La plupart des mortels ont entendu que les Enfers et leur roi étaient horribles ; donc, quand ils meurent, ils ont peur.

    Perséphone détestait entendre ce genre d’affirmation pour de nombreuses raisons, la principale étant que les Enfers n’étaient pas un lieu à craindre. Elle ressentit également de la colère contre Hadès, car il ne faisait rien pour changer la perception qu’avaient les mortels de son royaume et de lui-même.

    – Il n’y a personne pour réconforter toutes ces âmes lorsqu’elles atteignent les grilles ?

    Yuri la regarda d’un air étrange, comme si elle ne comprenait pas que quelqu’un cherche à les apaiser ou à les accueillir.

    – Charon leur fait traverser le Styx, et maintenant, elles doivent prendre le chemin du jugement, expliqua Yuri. Après ça, elles seront dirigées vers un lieu de repos ou de torture éternelle. Il en a toujours été ainsi.

    Perséphone se pinça les lèvres et contracta la mâchoire. Elle était choquée de découvrir ces procédés archaïques alors qu’elles venaient de parler de l’évolution des Enfers. Rien ne pouvait expliquer pourquoi ces âmes n’étaient pas réconfortées à leur arrivée. Elle lâcha le bras de Yuri et marcha vers elles, hésitant un instant en les voyant trembler de peur.

    Elle sourit, espérant les rassurer.

    – Bonjour, je m’appelle Perséphone.

    Les âmes ne se détendirent aucunement. Elle aurait dû se douter que son seul prénom ne pourrait les apaiser, puisqu’il ne signifiait rien pour la plupart de ces gens. Sa mère, la déesse olympienne de la Moisson, s’en était assurée. Par peur, elle avait maintenu Perséphone enfermée dans une prison de verre toute sa vie, l’empêchant d’être adulée et l’empêchant par là même de découvrir ses pouvoirs.

    Un mélange d’émotions lui noua le ventre. Elle était frustrée de ne pas pouvoir aider, attristée d’être faible et furieuse contre sa mère, qui avait essayé de déjouer son destin.

    – Tu devrais leur montrer ta Divinité, proposa Yuri, qui avait suivi Perséphone.

    – Pourquoi ?

    – Cela les réconforterait. Pour l’instant, tu ressembles à une âme quelconque. Mais en tant que déesse, elles auront de l’estime pour toi.

    Perséphone s’apprêtait à protester, car si ces gens ne connaissaient pas son nom, elle ne voyait pas en quoi sa forme divine les rassurerait.

    – Nous vénérons tous le Divin, ajouta Yuri. Tu leur offriras de l’espoir.

    Perséphone n’aimait pas sa forme divine. Elle avait eu beaucoup de mal à se voir comme une déesse avant que ses pouvoirs n’apparaissent, grâce à Hadès, et sa perception d’elle-même n’avait guère changé depuis. Elle avait vite appris que c’était une chose d’avoir de la magie, une autre de s’en servir correctement. Toutefois, elle tenait à ce que ces nouvelles âmes se sentent les bienvenues aux Enfers et qu’elles voient le royaume d’Hadès comme un nouveau départ. Plus que tout, elle voulait qu’elles sachent que leur roi se préoccupait d’elles.

    Perséphone ôta son Charme humain – sa magie était comme un drap de soie qui glissait sur sa peau –, et elle se tint bientôt dans un éclat céleste devant les âmes. Ses cornes de koudou blanches lui parurent étrangement plus lourdes maintenant qu’elle était sous sa véritable forme. Ses cheveux bouclés étaient passés d’un or cuivré à un jaune pâle, et ses yeux scintillaient d’un vert émeraude surnaturel.

    Elle sourit de nouveau aux âmes.

    – Je suis Perséphone, déesse du Printemps. Je suis ravie de vous voir ici.

    Leur réaction fut immédiate. Elles cessèrent aussitôt de trembler et se mirent à genoux pour la vénérer. La gorge de Perséphone se noua et son cœur se mit à battre plus vite. Elle se précipita vers elles pour s’agenouiller à son tour.

    – Oh non, je vous en prie, dit-elle en posant sa main sur la joue d’une femme âgée aux cheveux blancs et à la peau fine comme du papier. S’il vous plaît, relevez-vous, insista-t-elle en fixant les yeux bleus larmoyants de la femme.

    Elle l’aida à se lever, mais les autres âmes restèrent au sol, la tête levée vers Perséphone, ébahies.

    – Comment vous appelez-vous ?

    – Elenor, répondit la femme.

    – Elenor, répéta Perséphone en souriant, j’espère que vous trouverez les Enfers aussi paisibles que moi.

    Ses paroles eurent l’effet escompté et elle vit que la femme se tenait plus droite. Perséphone s’adressa alors aux âmes une par une, jusqu’à ce qu’elles soient toutes debout.

    – Peut-être que nous devrions marcher jusqu’au Pré du Jugement, proposa-t-elle.

    – Oh, ce n’est pas nécessaire, interrompit Yuri. Thanatos !

    Le dieu de la Mort apparut immédiatement. Il était aussi beau que ténébreux, la peau pâle, des lèvres rouge sang et des cheveux blond blanc qui lui arrivaient aux épaules. Ses yeux bleus étaient aussi foudroyants qu’un éclair par temps d’orage. Sa présence inspirait un sentiment de sérénité que Perséphone ressentit au plus profond de son être. Elle avait presque l’impression de flotter.

    – Milady, dit-il de sa voix riche et mélodieuse en s’inclinant.

    – Thanatos, répondit-elle en souriant jusqu’aux oreilles.

    Thanatos avait été le premier à lui offrir un aperçu du rôle précaire d’Hadès en tant que dieu des Morts, lorsqu’elle avait visité l’Élysée. C’était son point de vue qui avait aidé Perséphone à mieux comprendre les Enfers et, si elle était honnête avec elle-même, qui lui avait permis d’accepter de s’offrir à Hadès.

    Elle désigna les âmes regroupées et leur présenta le dieu, qui leur offrit un sourire timide.

    – Nous nous sommes déjà rencontrés, dit-il.

    – Oh pardon, s’exclama Perséphone en rougissant. J’avais oublié.

    Étant le faucheur des âmes, Thanatos était le dernier visage que les mortels voyaient avant d’atterrir sur les berges du Styx.

    – J’étais sur le point d’escorter ces nouvelles âmes au Pré du Jugement, dit Perséphone.

    Elle vit Thanatos écarquiller les yeux, brièvement, et il regarda Yuri qui s’empressa de parler.

    – Lady Perséphone est attendue au palais. Pourriez-vous les emmener à sa place, Thanatos ?

    – Bien sûr, répondit-il en posant sa main sur sa poitrine. Avec plaisir.

    Perséphone salua les âmes de la main tandis que Thanatos se tournait vers elles. Il ouvrit ses ailes pour les envelopper, puis il disparut avec elles.

    Yuri passa son bras sous celui de Perséphone et voulut l’éloigner des berges du Styx, mais la déesse résistait.

    – Pourquoi tu as fait ça ? demanda-t-elle.

    – Fait quoi ?

    – On ne m’attend pas au palais, Yuri. J’aurais très bien pu escorter les âmes au Jugement.

    – Je suis navrée, Perséphone. Je craignais qu’elles te présentent des requêtes.

    – Des requêtes ? répéta Perséphone en fronçant les sourcils. Quel genre de requêtes ?

    – Des Faveurs, expliqua Yuri.

    Perséphone gloussa en y pensant.

    – Je ne suis guère en position d’accorder des Faveurs.

    – Mais elles ne le savent pas. Tout ce que voient ces âmes, c’est une déesse qui pourrait les aider à obtenir une audience avec Hadès ou à retourner au monde des vivants.

    – Pourquoi penses-tu ça ?

    – Parce que j’ai été à leur place.

    Yuri tira à nouveau sur le bras de Perséphone et, cette fois, la déesse se laissa faire. Un silence tendu s’installa entre elles, et Perséphone fronça les sourcils.

    – Je suis désolée, Yuri. Parfois, j’oublie…

    – Que je suis morte ?

    Son amie souriait, mais la déesse se sentit petite et idiote.

    – Ne t’en fais pas. C’est une des raisons pour lesquelles je t’aime autant, admit-elle. Hadès a bien choisi sa compagne.

    – Sa compagne ? répéta Perséphone.

    – N’est-il pas évident qu’Hadès a l’intention de t’épouser ?

    Perséphone éclata de rire.

    – Tu es bien optimiste, Yuri !

    Sauf qu’Hadès avait rendu ses intentions très claires. « Tu seras ma reine. Je n’ai pas besoin des Moires pour me le dire. » Sa poitrine se serra et le souvenir des paroles d’Hadès lui noua la gorge.

    Ses propos auraient dû la faire fondre, et le fait que ça n’ait pas été le cas la perturbait. Peut-être était-ce à cause de leur rupture récente ? Pourquoi était-elle aussi inquiète à l’idée qu’Hadès soit aussi sûr de leur avenir ?

    Yuri ne se doutait pas de la bataille qui faisait rage dans ses pensées et dans son cœur.

    – Pourquoi Lord Hadès ne te choisirait-il pas comme reine ? Tu es une déesse, tu n’es pas mariée et tu n’as pas fait vœu de chasteté, expliqua-t-elle avec un regard lourd de sous-entendus qui fit rougir Perséphone.

    – Être une déesse ne me rend pas apte à être reine des Enfers.

    – Non, mais c’est un début. Hadès ne choisirait jamais une mortelle ou une nymphe comme reine. Crois-moi, il a eu plein d’opportunités.

    Un éclair de jalousie parcourut le corps de Perséphone, comme une allumette qui atterrit dans une flaque de kérosène. Sa magie surgit brusquement, exigeant d’être libérée. C’était un mécanisme de défense, et il lui fallut un moment pour le réprimer.

    Ressaisis-toi, s’ordonna-t-elle.

    Elle n’ignorait pas qu’Hadès avait eu d’autres maîtresses au cours de sa vie – l’une étant Menthé, la nymphe aux cheveux flamboyants qu’elle avait transformée en plante de menthe. Mais elle n’avait jamais envisagé que l’attirance qu’Hadès ressentait pour elle puisse être liée au fait qu’elle avait du sang divin. Des griffes noires s’emparèrent de son cœur. Comment pouvait-elle douter ainsi d’Hadès ? Il l’avait encouragée à accepter sa Divinité, l’avait vénérée pour qu’elle puisse regagner sa liberté et ses pouvoirs, et lui avait dit qu’il l’aimait. S’il voulait faire de Perséphone sa reine, c’était parce qu’il tenait à elle, pas parce qu’elle était une déesse.

    N’est-ce pas ?

    Perséphone fut bientôt tirée de ses pensées car Yuri et elle arrivaient dans la Vallée d’Asphodèle, où elles furent aussitôt entourées par les enfants qui la supplièrent de jouer avec eux. Après une courte partie de cache-cache, elle fut entraînée par Ophélia, Elara et Anastasia, qui voulaient son avis sur le vin, les gâteaux et les fleurs qu’elles envisageaient de choisir pour la Fête du Solstice d’Été qui approchait.

    Le solstice marquait la nouvelle année ainsi que le décompte d’un mois jusqu’aux Jeux panhelléniques, source d’une excitation que même la mort ne pouvait étouffer. La fête étant aussi importante, Perséphone avait demandé à Hadès si elle pouvait se tenir au palais, et Hadès avait accepté. Elle avait autant hâte d’accueillir les âmes que ces dernières avaient hâte de s’y rendre.

    Lorsque Perséphone retourna enfin au palais, elle se sentait encore perturbée. Ses doutes grandissaient et oppressaient ses pensées. Elle sentait sa magie pulser dans ses veines au point qu’elle était contracturée et épuisée. Elle demanda qu’on lui serve un thé et elle déambula dans la bibliothèque, espérant qu’un peu de lecture lui ferait oublier sa conversation avec Yuri.

    Elle s’installa confortablement dans un gros fauteuil, devant la cheminée, et parcourut Sorcellerie et pagaille, que lui avait prêté Hécate. C’était un des devoirs que lui avait donnés la déesse de la Sorcellerie, qui l’aidait à prendre le contrôle de ses pouvoirs erratiques.

    Hélas, ça ne fonctionnait pas aussi vite qu’elle l’avait espéré.

    Perséphone avait longtemps attendu que ses pouvoirs se manifestent et, lorsque ce fut le cas, cela avait été lors d’une dispute virulente avec Hadès. Depuis, elle avait réussi à faire fleurir des plantes, mais elle avait du mal à maîtriser la bonne dose de magie. Elle avait également découvert que sa capacité à se téléporter n’était pas totalement au point et qu’elle n’atterrissait pas toujours où elle le voulait. Hécate lui disait que ce n’était qu’une question d’entraînement, mais Perséphone continuait de se sentir comme une ratée. C’était pour toutes ces raisons qu’elle avait décidé de ne pas utiliser ses pouvoirs dans le monde des vivants.

    Elle attendrait de les avoir maîtrisés parfaitement.

    Elle se préparait donc à son premier cours avec Hécate en étudiant, en apprenant l’histoire de la magie et en découvrant les nombreux pouvoirs terrifiants que possédaient les dieux ; elle attendait désespérément le jour où elle maîtriserait les siens aussi naturellement qu’elle respirait.

    Soudain, sa peau se réchauffa et les poils de son dos, de son cou et de ses bras se hérissèrent. Elle avait beau avoir chaud, elle frissonna et son souffle accéléra.

    Hadès n’était pas loin, son corps le savait.

    Elle avait envie de grogner sous l’effet du désir qui bouillonnait dans son bas-ventre.

    Dieux, elle était insatiable.

    – Je savais que je te trouverais ici.

    La voix d’Hadès venait d’au-dessus d’elle et elle leva la tête : il se tenait debout derrière son fauteuil. Ses yeux ténébreux cherchèrent les siens et il se pencha pour l’embrasser en posant une main sur sa joue. C’était un geste possessif, et son baiser fut si passionné que ses lèvres étaient à vif lorsqu’il finit par reculer.

    – Comment s’est passée ta journée, chérie ?

    Ce qualificatif affectueux continuait de lui couper le souffle.

    – Bien.

    Hadès sourit et regarda sa bouche en parlant.

    – J’espère que je ne te dérange pas. Tu semblais obnubilée par ta lecture.

    – Non, dit-elle rapidement avant de se racler la gorge. Enfin… c’est juste un travail que m’a donné Hécate.

    – Je peux ? demanda-t-il en tendant la main.

    Elle lui passa le livre et regarda le dieu des Morts faire le tour de sa chaise en feuilletant les pages. Son apparence avait quelque chose de diabolique, il ressemblait à un ouragan, vêtu de noir des pieds à la tête.

    – Quand commences-tu ton entraînement avec Hécate ?

    – Cette semaine, dit-elle. Elle m’a donné des devoirs pour me préparer.

    – Hmmm.

    Il resta silencieux, plongé dans le livre.

    – On me dit que tu as accueilli les nouvelles âmes, aujourd’hui.

    Perséphone se tint plus droite, ne sachant pas si Hadès était agacé.

    – Je marchais avec Yuri quand on a les a vues sur les berges du Styx.

    Hadès leva des yeux brûlants sur elle.

    – Tu as emmené une âme en dehors d’Asphodèle ? demanda-t-il, surpris.

    – C’est Yuri, Hadès. D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi tu les isoles comme ça.

    – Pour qu’elles ne causent pas de problèmes.

    Perséphone gloussa, mais elle s’arrêta brusquement en voyant le regard d’Hadès. Il se tenait entre elle et la cheminée, et était illuminé comme un ange. Il était véritablement sublime, avec ses pommettes hautes, sa barbe soignée et ses lèvres charnues. Ses longs cheveux noirs étaient attachés en chignon sur sa nuque. Elle aimait cette coiffure, parce qu’elle adorait détacher ses mèches pour y plonger les doigts et les empoigner lorsqu’il était en elle.

    L’air devint aussitôt électrique sous l’effet de ses pensées érotiques et elle vit Hadès inspirer brusquement, comme s’il avait deviné ses pensées. Elle se lécha les lèvres et se força à se concentrer sur leur conversation.

    – Les âmes d’Asphodèle ne causent jamais de problème, dit-elle.

    – Tu penses que j’ai tort, déclara-t-il sans avoir l’air surpris.

    Après tout, leur relation avait commencé parce que Perséphone pensait qu’il se trompait.

    – Je crois que tu ne t’accordes pas suffisamment de crédit d’avoir changé, et que tu n’accordes pas aux âmes le crédit d’avoir remarqué ce changement.

    Il resta silencieux plusieurs minutes.

    – Pourquoi as-tu accueilli les âmes ?

    – Parce qu’elles avaient peur, et ça ne m’a pas plu.

    La bouche d’Hadès tressauta.

    – Certaines d’entre elles ont raison d’avoir peur, Perséphone.

    – Celles-là auront peur de toute façon, que je les accueille ou pas.

    Les mortels savent ce qui mène à un emprisonnement éternel au Tartare, pensa-t-elle.

    – Les Enfers sont magnifiques, et tu tiens au bien-être de ton peuple, Hadès. Pourquoi les bonnes âmes devraient-elles avoir peur d’être ici ? Pourquoi devraient-elles te craindre ?

    – Quoi qu’il en soit, elles me craignent toujours. C’est toi qui les as accueillies.

    – Tu pourrais m’accompagner, proposa-t-elle.

    Hadès continua de sourire de cet air narquois, mais son regard s’adoucit.

    – Tu as beau ne pas aimer le titre de reine, tu n’as aucun mal à te comporter comme telle.

    Perséphone se crispa, piégée entre sa peur d’affronter la colère d’Hadès et son angoisse d’être nommée reine.

    – Est-ce que… ça te dérange ?

    – Pourquoi ça me dérangerait ?

    – Je ne suis pas reine, dit-elle en se levant pour marcher vers lui et reprendre son livre. Et je n’arrive pas à savoir ce que tu penses de ce que j’ai fait.

    – Tu seras ma reine, déclara Hadès d’un ton féroce, comme s’il essayait de s’en convaincre lui-même. Les Moires l’ont déclaré.

    Perséphone frémit, ses doutes réapparurent. Comment était-elle censée demander à Hadès pourquoi il voulait qu’elle soit sa reine ? Pire encore, pourquoi avait-elle besoin d’entendre sa réponse ? Elle se tourna et disparut entre les rangées de livres pour cacher sa réaction.

    – Ça te dérange ? demanda Hadès en apparaissant devant elle, lui barrant la route.

    Perséphone sursauta.

    – Non, répondit-elle en le contournant.

    Hadès lui emboîta le pas et elle remit le livre à sa place.

    – Mais je préférerais que tu veuilles que je sois ta reine parce que tu m’aimes, pas parce que les Moires l’ont décrété.

    Hadès attendit qu’elle le regarde pour répondre.

    – Tu doutes de mon amour ?

    – Non ! s’exclama-t-elle, surprise qu’il parvienne à cette conclusion. Mais… je suppose qu’on ne peut pas ignorer ce que d’autres peuvent penser de notre relation.

    – Et que pensent les autres, au juste ?

    Il était si près d’elle qu’elle sentait son parfum d’épices, de fumée et d’air hivernal, l’odeur de sa magie.

    Elle haussa une épaule et la laissa retomber.

    – Qu’on n’est ensemble que parce que les Moires l’ont prédit. Que tu m’as choisie seulement parce que je suis une déesse.

    – T’ai-je donné des raisons de penser de telles choses ?

    Elle le dévisagea, ne sachant quoi répondre. Elle n’avait pas envie de lui dire que Yuri lui avait mis cette idée en tête. Car cette idée était déjà là, elle y était depuis le début. Yuri n’avait fait que la nourrir, de sorte qu’elle prenait désormais plus de place, aussi sauvage que les lianes noires qui poussaient sous l’effet de sa magie.

    – Qui t’a fait douter ?

    – Je commence seulement à réfléchir à…

    – Mes arrière-pensées ?

    – Non…

    – On dirait, pourtant, dit-il en plissant les yeux.

    Perséphone fit un pas en arrière et sentit les étagères contre son dos.

    – Je suis désolée de t’avoir parlé de ça.

    – C’est un peu tard.

    Perséphone le fusilla du regard.

    – Tu vas me punir de dire ce que je pense ?

    – Te punir ?

    Hadès pencha la tête sur le côté et fit un pas en avant, plaquant son bassin contre le sien.

    – Je suis curieux d’entendre comment tu penses que je devrais te punir.

    Perséphone sentit son sang s’embraser, mais elle parvint à le fusiller du regard.

    – Et je suis curieuse de t’entendre répondre à mes questions.

    La mâchoire d’Hadès se crispa.

    – Rappelle-moi ta question ?

    Elle cligna des yeux. Lui demanderait-elle s’il l’avait choisie seulement parce qu’elle était une déesse ? Lui demanderait-elle s’il l’aimait ?

    Elle gonfla ses poumons et plongea son regard dans le sien.

    – Sans les Moires, est-ce que tu voudrais quand même de moi ?

    Elle eut du mal à déchiffrer l’expression d’Hadès. Son regard était comme un brasier, faisant fondre son cœur et ses poumons. Elle retint sa respiration en attendant sa réponse, mais il resta silencieux et leva la main pour la poser sur sa joue. Le corps d’Hadès vibrait ; elle sentait la violence qui le parcourait et, l’espace d’un instant, elle se demanda s’il allait la libérer ou la réprimer

    Toutefois, son toucher s’adoucit et il caressa sa joue en regardant sa bouche.

    – Est-ce que tu sais comment j’ai su que les Moires t’avaient destinée à moi ?

    Sa voix était rauque et à peine audible, c’était celle qu’il employait dans leur chambre, quand ils avaient fait l’amour.

    Perséphone secoua lentement la tête, envoûtée par son regard.

    – Je pouvais le goûter sur ta peau. La seule chose que je regrette, c’est d’avoir vécu aussi longtemps sans toi.

    Sa bouche effleura la mâchoire, puis la joue de Perséphone. Elle retint son souffle et s’appuya contre lui, cherchant ses lèvres mais, au lieu de l’embrasser, il recula.

    La distance qui les sépara soudain la fit vaciller et elle se retint aux étagères.

    – C’était quoi, ça ? demanda-t-elle en lui lançant un regard assassin.

    Il rit d’un ton lugubre.

    – Les préliminaires.

    Tout à coup, il tendit le bras et la souleva pour la porter sur son épaule.

    – Qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle.

    – Je te prouve que je te veux.

    Il sortit de la bibliothèque et longea le couloir.

    – Pose-moi, Hadès !

    – Non.

    Elle devinait son sourire. Il glissa une main entre ses cuisses et écarta ses lèvres pour plonger ses doigts en elle, et elle empoigna le tissu de sa veste pour ne pas tomber.

    – Hadès ! gémit-elle.

    Il rit, et elle le détesta. Elle saisit alors son chignon et tira sa tête en arrière pour l’embrasser. Hadès se laissa faire et la plaqua contre le mur le plus proche, lui offrant un baiser féroce avant de reculer pour grogner à son oreille.

    – Je vais te punir jusqu’à ce que tu cries, jusqu’à ce que tu jouisses si fort sur ma queue que tu ne pourras plus douter de mon amour.

    Ses paroles lui coupèrent le souffle et sa magie se réveilla, réchauffant sa peau.

    – Tiens ta promesse, Lord Hadès, dit-elle contre sa bouche.

    Tout à coup, le mur derrière elle céda et elle cria, sentant Hadès basculer. Il parvint néanmoins à les empêcher de tomber et lorsqu’ils eurent retrouvé l’équilibre, elle reconnut qu’il l’avait protégée en la serrant contre lui. Elle tourna la tête et découvrit qu’ils étaient dans la salle à manger. La table de banquet était occupée par les employés d’Hadès, dont Thanatos, Hécate et Charon.

    Le mur contre lequel ils s’étaient appuyés était une porte.

    Hadès se racla la gorge et Perséphone cacha son visage contre son torse.

    – Bonsoir, dit-il.

    Elle fut surprise qu’il puisse être si calme. Il n’était même pas essoufflé, pourtant, elle sentait son cœur battre à toute vitesse contre son oreille.

    Elle pensait qu’Hadès s’excuserait et les téléporterait ailleurs, mais il n’en fit rien.

    – Lady Perséphone et moi sommes affamés, et nous souhaitons être seuls.

    Elle se figea et lui mit un petit coup dans les côtes.

    Qu’est-ce qu’il fait ?

    Brusquement, tous se levèrent, débarrassant leurs assiettes, leurs couverts et les énormes plats de nourriture qui avaient à peine été touchés.

    – Bonsoir, Milady. Milord…

    Ils sortirent de la salle à manger en souriant jusqu’aux oreilles, les yeux brillants de malice. Perséphone regarda le sol, mortifiée.

    Une fois seuls, Hadès ne perdit pas de temps pour la pousser jusqu’à ce qu’elle soit contre la table.

    – Tu n’es pas sérieux.

    – Aussi sérieux que Zeus sur son trône, répondit-il.

    – Dans la… salle à manger ?

    – J’ai très faim, pas toi ?

    Si.

    Mais elle n’eut pas le temps de répondre car Hadès la posa sur la table, se plaça entre ses jambes et s’agenouilla, comme le ferait un serviteur devant sa reine. Elle remonta sa robe tandis qu’il promenait ses mains sur ses mollets, puis il embrassa l’intérieur de ses cuisses avant de s’emparer de son sexe.

    Perséphone se cambra et retint son souffle quand Hadès plongea sa langue en elle, sa courte barbe frottant sa chair sensible d’une façon merveilleuse. Elle se tortilla sous lui et tendit les mains pour plonger ses doigts dans ses cheveux.

    Hadès la retint plus fort, empoignant ses cuisses pour la maintenir en place. Elle poussa un cri guttural lorsqu’il suça son clitoris, jusqu’à ce qu’une explosion de plaisir parcoure ses veines.

    Tout en elle brillait de désir, c’était l’extase, l’euphorie à l’état pur.

    Elle fut interrompue par un coup frappé à la porte.

    Perséphone se figea et essaya de s’asseoir, mais Hadès la maintint en place et poussa un grognement avant de lever la tête.

    – Ignore-les, ordonna-t-il alors que son regard s’embrasait.

    Il poursuivit sans ménagement, la pénétrant plus profondément, plus fort, plus vite. Perséphone tenait à peine sur la table. Elle respirait avec difficulté, se débattant comme pour revenir à la surface du Styx, cherchant désespérément de l’air tout en étant parfaitement ravie de vivre une mort aussi belle.

    Mais on continua de frapper à la porte et une voix hésitante prit le relais.

    – Lord Hadès ?

    Perséphone n’arrivait pas à savoir qui c’était, mais la personne semblait nerveuse, et elle avait raison de l’être car le regard d’Hadès était assassin.

    Il doit avoir le même regard lorsqu’il confronte les âmes, au Tartare, pensa-t-elle.

    Hadès recula.

    – Va-t’en, gronda-t-il.

    Il y eut un court silence.

    – C’est important, Hadès.

    Perséphone nota l’inquiétude croissante dans la voix derrière la porte. Hadès soupira et se leva pour prendre le visage de Perséphone entre ses mains.

    – Une minute, ma chérie.

    – Tu ne vas pas lui faire de mal, si ?

    – Pas trop…

    Et, sans même un semblant de sourire, il disparut dans le couloir.

    Perséphone se sentit ridicule, assise sur le bord de la table, et elle en descendit en ajustant sa robe. Elle se mit à faire les cent pas dans l’immense salle. La première fois qu’elle y était entrée, elle avait trouvé que tout ça était surfait. Le plafond parsemé d’immenses chandeliers, les murs décorés d’or et, en tête de table, le fauteuil d’Hadès semblable à un trône. De plus, Hadès dînait rarement ici, préférant manger ailleurs dans le palais. C’était une des raisons pour lesquelles elle avait choisi cette salle pour célébrer le Solstice ; toute cette beauté devait être partagée.

    Hadès revint, l’air frustré. Sa mâchoire était crispée et son regard brillait d’une intensité qu’elle ne lui connaissait pas. Il s’arrêta à quelques pas d’elle, les mains dans les poches.

    – Tout va bien ?

    – Oui. Et non. Ilias m’a informé d’un problème qui doit être réglé rapidement.

    Elle le regarda fixement, mais il n’en dit pas plus.

    – Tu reviens quand ?

    – Dans une heure. Peut-être deux.

    Elle fronça les sourcils et Hadès effleura son menton pour qu’elle lève les yeux vers lui.

    – Crois-moi, ma chérie, te laisser est la décision la plus difficile que je prenne, chaque jour.

    – Alors ne me laisse pas, dit-elle en le prenant par la taille. Je peux venir avec toi.

    – Ce n’est pas prudent, répondit-il d’une voix rauque, et elle fronça les sourcils.

    – Pourquoi ?

    – Perséphone…

    – C’est une question simple, dit-elle.

    – Non, ça ne l’est pas, rétorqua-t-il avant de soupirer et de passer sa main dans ses cheveux noirs.

    Elle l’étudia, surprise, car il perdait rarement patience. Qu’est-ce qui l’inquiétait à ce point ? Elle envisagea d’insister, mais elle savait que ça ne mènerait à rien, donc elle céda.

    – Très bien, dit-elle en faisant un pas en arrière. Je serai là à ton retour.

    – Je me rattraperai, promit-il en fronçant les sourcils.

    – Jure-le, dit-elle.

    Le regard d’Hadès s’embrasa sous la lumière blanche des chandeliers.

    – Oh chérie ! Tu n’as pas besoin de m’arracher une promesse. Rien ne m’empêchera de te prendre.
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